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-DISC  OURS 

I}E  MONSIEITM^ 


SIRE, 

^NTous  recevons  aujourd’hui  la  récom- 
perife  la  plus  honorable  que  Votre 
Majesté  pût  nous  donner  des  travaux 
auxquels  Elle  nous  a ordonné  de  nous 
livrer  Tannée  pafîee  : Elle  nous  appelle  une 
fécondé  fois  auprès  d’Elle;  Elle  veut  bien 
encore  nous  confulter.  Le  premier  de  nos 
fentimens  doit  être  la  reconnolifance  ; & 
j’ofe , au  nom  des  Gentilshommes  afTem- 
blés  ici  par  Tordre  de  Votre  Majefté,  en 
dépofer  Thommage  à Tes  pieds.  Notre  de- 
voir en  ce  moment,  eft  de  juftiiier  une 
confiance  auffi  flatteufe  ; & notre  unique 
ambition  eft  de  nous  en  montrer  dignes. 
Zèle,  reTpefl,  amour,  tels  font  les  motifs 
qui  nous  animeront  : puiftent-ils  être  agréa- 
bles à Votre  Majeftéj  &puifrentnos  efforts 
nous  mériter  de  nouveaux  témoignages  de 
fon  approbation! 
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DISC  OURS 


De  M,  r Archevêque  de  Narbonne, 


SIRE, 

L HONNEUR  d etre  admis  une  fécondé 
fois  en  préfence  de  Votre  Majesté  ^ 
elt  une  des  recompenfes  les  plus  précieufes 
que  pouvoient  mériter  le  zèle,  la  franchife, 
la  loyauté  de  vos  fidèles  Notables, 

1 

Daignez  permettre^  Sire,  aux  Mem- 
bres du  premier  Ordre  de  votre  Royaume, 
de  vous  en  témoigner  leur  plus  refpec- 
tueuie  reconnoififance,  de  porter  aux  pieds 
de  votre  Trône  l’hommage  des  vœux  ar- 
dens  qu ils  ne  cefiferont  de  former,  pour 
Majefie  trouve  dans  l’augufte 
Anemblée  dont  Elle  nous  ordonne  de  lui 
indiquer  la  forme,  les  reffources,  les  con- 
folations  qu  un  pere  tendre  & chéri  a droit 
de  fe  promettre  du  dévouement  & du  libre 
efifor  de  fes  enfans  réunis. 
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DISCOURS 

De  M,  Le  Premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Paris, 


SIRE, 

Vos  Sujets  font  accoutumés  à recon- 
noître  dans  tous  vos  defîeins  , le  caraBière 
de  la  fageffe  & celui  de  la  bienfaifance. 

Une  première  fois  Votre  Majefté  a 
afîemblé  les  Notables  de  fon  Royaume , 
pour  les  confulrer  avec  confiance  fur 
létat  de  fes  Finances. 

Effrayés  à 1 afpeR  d’un  immenfe  défi- 
cit, ils  ont  prévu  que  les  Etats-Généraux 
feroient  feuls  capables  de  pourvoir  à de 
fi  grands  maux. 

Dès  ce  moment , la  Maglff rature  s’eft 
portée  avec  zèle  vers  ce  grand'  moyen 
de  reffauration  : le  Parlement  a fupplié 
Votre  Majeffé  de  convoquer  les  Etats  ; 
& bientôt  tous  vos  Sujets  , conduits 
par  le  fenîiment  du  bien  général , ont 
elévé  une  voix  univerfelle  pour  porter 
le  même  vœu  aux  pieds  du  Trône. 

Vœu  fi  intéreffant  lorfqu’il  eil  unani- 


me , fi  puifiant  lorfqu’il  efi:  Texprefiion 
de  la  néceifité  , fi  prefiant  lorfque  le 
péril  de  la  chofe  publique  le  commande; 
vœu  enfin  auquel  un  bon  Roi  ne  fauroit 
fermer  fon  cœur. 

Vous  l’avez  écouté  , SiRE  , vous  l’avez 
couronné  , en  accélérant  le  moment  où 
il  doit  être  tout-à-fait  accompli , parce 
que  vous  êtes,  SiRE,_aufli  jufie  , aufii 
tendre  ^envers  la  Nation  entière  , que 
vous  1 etes  chaque  jour  pour  chacun  de 
vos  Sujets. 

Il  étoit  digne  de  Votre  Majefié  de 
nous  apprendre  par  cette  heureufe 
refolution  , qu  il  efi:  dans  l’ame  des  Rois 
pour  les  ^ grands  objets  , ùne  juflice  , 
une  bonté  ^ une  vertu,  une  fagefie  d’un 
ordre  fupérieur  ; que  Tes  vues  font  aufii 
vafies  que  les  plus  grands  empires,  aufii 
profondes  que  la  fcience  du  gouverne- 
ment , aufii  fublimes  que  l’art  de  rendre 
les  hommes  heureux  : qu’elles  embraffent 
l’ordre  public  dans  toutes  les  parties  , 
qu’elles  pénètrent  tous  les  befoins  , pré- 
parent toutes  les  reffources  , & ne  choi- 
fififent  dans  les  moyens  qu’elles  emploient, 
que  ceux  qui  portent  l’empreinte  de  la 
régulante  & de  la  convenance. 

Ce  font.  Sire,  ces  deux  caractères 
que  vous  nous  ordonnez  aujourd’hui  de 


chercher  dans  la  manière  de  procéder  à 
la  formation  des  Etats-généraux. 

Déjà  , par  l’examen  des  moniimens 
que  renferment  les  dépôts  de  la  Juftice, 
votre  Parlement, Sire  , a- aperçu  ces  deux 
caractères  dans  la  forme  pratiquée  en 
1614;  & il  s’eft  prefcrit  de  la  réclamer. 

Elle  paroitra  à Votre  Majefté  mériter 
toute  fon  attention  ^ non- feulement  à 
caufe  des  formalités  légales  dont  elle  eft 
accompagnée  , pour  conferver  les  droits 
de  tous  , & les  droits  de  chacun  ; mais 
parce  que  fon  origine  ed  ancienne  , & 
qu’en  meme  temps^  qu’elle  fixe  le  dernier 
état  , elle  paroit  prouver  le  véritable 
ufage  de  la  Monarchie. 

V otre  intention  , SiRE  , efi:  de  prendre 
la  voie  la  plus  capable  de  conftituer  de 
vrais  & légitimes  Repréfentans  de  la 
Nation  , & qu’il  leur  foit  conféré  des 
caraRères  certains  , des  titres  reconnus 
Si  des  pouvoirs  efficaces.  . 

Qu’il  feroit  cruel  pour  l’Affemblée 
augufie  & majeftueufe  de  la  Nation  , de 
trouver  dans  fa  propre  confiitution  des 
obfiacles  à fon  aClivité  pour  le  bien 
qu’elle  fe  propofera! 

Puiffient , au  contraire  , la  fageffe  du 
Souverain  , l’ardeur  des  Princes  pour  le 
bien  public , les  lumières  du  Clergé , 
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rhéroïfrne  dé  la  Nobleffe,  le  patriotifme 
des  Citoyens  , n’avoir  à s’occuper , de 
concert,  que  du  bonheur  de  la  France; 
que  de  pofer  des  bafes  fixes  où  puiffent 
s’attacher  le  génie  des  Peuples  , l’habitude  de 
leurs  idées,  la  répétition  ordinaire  de  leurs 
a8:iojis , le  cours  des  opinions  raifonna- 
bles , la  créance  des  hommes  fiages  , le 
nœud  de  la  foi  publique , & tout  ce  qui 
doit  fe  rapporter  , fe  réunir  & fe  combi- 
ner pour  concourir  à la  félicité  univer- 
felle  ! 

PuifiTe  enfin  l’efprit  de  la  Nation , par 
, l’unité  des  vues  & des  principes , déployer 
toute  fon  excellence  & fon  énergie  , & 
montrer  à l’Univers  , dans  ce  noble 
fpeflacle , l’empire  François  avec  toute 
la  fupériorité  de  fes  lumières  , & toute 
la  plénitude  de  fa  fplendeur  ! 


Sur  t 'imprimé 

A Paris,  de  l’Imprimerie  Royale,  1788*" 
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